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In ohristo Terni... ego T0S g®aui.
<= l.Cor. IV, 15.-

. ... ?3Uâi dernier, je vous ai parlé de S.Josenh, 
aujourd’hui, veille de l’^nnonoiation, je veux vous 
Parler de Marie, et je sais qu’en traitant ce sujet de- 
>anb vous, je suis assuré d’avanee de vos sympathies et 
de votre attention.

Il est si bon à des fils exilés de parler de 
leur mère! Il fait si bon se rappeler, se redire, que 
cous, qui que nous soyons, nous sommes frères et ne for­
mons ici-bas qu’une même faillie et que, de même que 
nous avons Notre Père qui est aux deux, de même nous 
avons aussi dans le Ciel Notre ère! Ils sont si dignes



3S0
de pitié ces pauvres A ,
dos passions d’un autre sièci»ar~s.?nr 4es Préjugés et 
Maria» ûans leurs énrauvAH’ 4Ui ns savent pas aimer 
dans leurs chutes, n’ont naZ ?’ da?s laur3 tentations, 
réfugier, la nain d’une mère il 8eia 4 une nère où s» 
les soutenir et les relever «2 Ki0v?uyer leurs lai~‘Gs, 
enfants recueillis par 1J Zhari'â1^1®^^ C93,P?uvr8a 
vent meme pas le non de leur mèî* chrétienne (a)qui ne sa- 
,6s à se laisser gîl.wr àïï. “ms «esse expo- 
•leur isolement et de leur woLs n8sS0a9 10 poids de 
souci, pauvres Entants. U» ’S JSi”

i o gui nous a tait naîtreS?. StSolîauL 5“ »«4 1“1 nous a
faiv Catholiques et nous a appris dès notre nlus tendre 
0nf lïarie, à l’aimer, à la bénir commenotre véritable mère!

Mais (b) une pensée m’attriste : rario est- 
elle vraiment notre aère dans toute la vérité de l’ex­
pression? Ne serait-ce pas là quelque éxagération de 
notre piété, quelque pieuse illusion de nos coeurs'? Ce 
n’est pas elle, après tout qui nous a mis au monde; elle 
ne nous a pas allaités de son lait, élis ne nous a ja­
mais bercés sur ses genoux, ni couverts /consolés/ de 
ses caresses, ni endormis au brait de ses chnsons? Com­
ment donc est-elle notre mère et en quoi? île serait-ce 
pas un reste de la naîve crédulité de notre enfance? Ne 
serait-ce pas, je le répète, une pieuse illusion de nos 
coeurs?

Non; Marie est véritablement notre mère dans 
toute la force (l’énergie) et danstoute la douceur de 
ce nom. Entendez bien et je le répète, dans toutela 
force (l'énergie ) et dans toute la douceur de ce nom.

Ave Maria.

0 Marie, venez en aide maintenant à votre pau­
vre serviteur et quelque infime, quelque indigne meme 
que soit sa parole, donnez-lui cependant au J oum ^u_ -e 
célébrer dignement vos louanges. . oÆtm te esse m-trem 
Montrez-nous comment vous 9t8s Tfaln0aJ.a?^nJg " 
ment vous nous avez véritablement engendrés dans le 
Christ Jésus.

< . » Aunràa d’nna borne dans la rue, ou(a; texte barré:) Jse et qui «ne foie grands ... 
sur 1g seuil d’une église» 9r' 
(b: variante:) ... « réallté’
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Que Marte soit nnt 
incontestable. L’Evanrtle « nàre par adoption, c’est 
ce sujet. Quand Jésus"sur iî ^S</4isse pa8 de doute 
/aux nains/ à son Père et rin * 5® reraettre son âne (a) 
âu haut d’une chaire public»* a ,d® sa orol2> COri™e 
tier léguait Jean à Marie at^ la face du inonde en- 
gtre douteux qu’en la «a?e? Jean» 11 ne peut
tous à Marie et nous donnait^?Jean ilxnou? 1(5Sualt 
Ce fut là son testamentÎ2US*

omlbus EoX= 10 8“1Ut t0"-

,,, P n*ea*-dc®e pas croyable, il n’est pas pos­
sible que dans cette heure solennelle, la plus solen- 
X16116 cio couues, Jésus ait oublie tous les honnies pour 
ne s'occuper que d’un seul, lui qui dès l’âge de douze 
ans était si pénétré de^sa grande et haute mission qu’il 
répondait a sa aère et à Joseph inquiets de son absence: 
"Ne saviez-vous pas que je dois m’occuper des choses de 
mon Père?s’“

Aussi bien Jean n’était pas orphelin. Sa mère 
même, la femme de Zébédée était là au rapport de S. Mat­
thieu (37,56) au nombre des Saintes femmes qui assis­
taient Marie au pied de la Crois. Que signifiaient^ donc 
ces paroles : "Mon fils, voilà ta mère" adressées à 
S. Jean, si S. Jean était là autre chose que le repré­
sentant de l’Sglisa à venirl II était le seul homme 
resté fidèle et quand Jésus se souvenant de la promesse 
qu’il avait faite à ses Apôtres quelques jours avant : 
”Js m’en vais, mais soyez sans crainte, je ne vous lais­
serai pas orphelins" - Non vos relinquam orphanos - .-uand 
dis-je, Jésus se souvenant de cette promesse voulut la 
réaliser avant de mourir en nous donnant ww mère, il 
dut se tourner vers le seul homme r®8*f/ldè*® ®* 8 a" 
dresser en sa personne à tous les ^fLdont
il était les prémices et comme le fonde de •
Tous les Saints Pères sont unanimes our ce po_nt.

T1„ aioutent que Dieu ne donnant jamais une Ils ajouuenu donner en meme^cation quelconque a une aue ^ondQntes pottr ia
temps les grâces necessaxxec-

(a): Marie est notre mère œ renobl , p.132, 1.6.
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bien remplir, il ©at v
pel, et sous 1® coup de oettBân«te-i<lu,à ce moaent solen- 
fils" connue au Mat lux î° £2°jj «vlno "Voici ton 
y** K!* ’ 1 SSÜ»* <*£. a reçu
üous les sentiments de l’aAnît l1? ne,les avait déjà, plus tendre, de 16 plua \4oïéee* le dévouement de la 
des fflèrss» ®t de la plus aimante

sans repentance? oe^^Srie^étî8 d°nS de DJ0U âtant 
te grande scène du Calmre^ta.’»^.^^-

.,nr) Tfa^FettaiL??JîrtU/0 09 le?s et de cette ad°P- 
~ « ^Deraent notre mère dans toute la vérité de l’expression.

i£ais cela ne ne semble point assez. Il me faut 
davantage et je devine a votre silence que votre pi^t” 
réclame davantage aussi.

A mon sens, ce qui s’est passé au Calvaire n’a 
été que la ^ratification solennelle d’une chose ancienne 
déjà, de même que dans un autre ordre d’idées, ce n’est 
pas le jugement dernier qui décidera, de notre éternité, 
la sentence que -nous entendrons alors ne sera que la ra­
tification authentique et la proclamation solennelle à 
la face de l’univers de la sentence qui nous aura déjà 
été signifiée au jour de notre première comparution de­
vant Dieu, au jugement particulier qui doit suivre immé­
diatement notre mort et qui était resté ignorée jusque là. 
(a) De même, si j’en Juge bien, Jésus au Calvaire n’a pas 
créé Marie mère des hommes, il a simplement, par une dé­
claration authentique et solennelle, proclama l’existence 
d’un fait qui datait déjà de plus de 30 ans, mais que les 
hommes ignoraient encore et dont ils devaient être ins -

(a: Première rédaction barrée:) iu lu*»™»* K 
vendra publiquement, ù la face du “ éSt
tance déjà rendue sur notre aae ,
restée caché, aux yeux doc toes;
ge bien, Jésus-Christ, au Calvai-e^^P jiorieuse Ma- 
du monde /a fait connaître 1 - t de_
ternité de Marie, ignores jusjj’à ce jour, 
tait déjà du jour meme de 1 Inccm -

AU jour de 1*îa ^J^nous a conçus, 
Dieu dans ses chas‘«t^”“Ue’encore que d-oll. et 4e 
nais sa maternité n evaiu
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la publiait du haut de la Crox...

(b: Phrase barrée:) -- .

hn concevant ânn»
j'arie nous a conçus dans sein 16 ?ils dB ûieu, 
qu'en donnant la mort à son vîîett3\?t c*cst au Claire 
Moment engendrés à la viX a "t nous a définiti-
Zanui. Jusque là sa maSÜ^x1? Ghf'is^ Jesu... ego vos 
jÏÏRue d’olle et 4, ' ’B =teaiM »*«*»!* »> ®n- 
îea BOIS <IU1 préoêMrS? la HatûîSX^™?aT

.+,< fl'ivlna n»l5tnt+- - 1 nuT'1»xte de Jésus, sa mater»ni2 ST» 05 mm™?™"6 6?oor!l «tta ae »«• ot *•• ■■»- 
.V» 4- r! 0 â.011X@t2.3?S " fil 1Â ’ ■> — —C CqXV-.11.X Q , canne sur un lit+dLÎ -il? Xt nous trans®et la Vie en nous don- 
nan*i!2a sus, au non de sa divinité, Jésus
proelam© hautement à la face du monde, cette nouvelle 
maternité de i.iarx.©, non moins glorieuse que la première 
pulsqu el„e ©n était la conséquence, ainsi que nous 
allons l’expliquer bientôt.

Ce n’est donc pas assez, à mon sens, d’ensei­
gner que Harie est notre mère d’adoption. J’ai dit qu’el­
le était notre mère dans toute la rigueur du mot, dans 
toute la force de l’expression et je ne me rétracte 
point. Je ne retire rien de ce que j’ai avancé.

Laissez-moi vous développer ma pensée :

Je puis donner le nom de mère à bien des fem­
mes, par déférence ou par amour, mais une seule mérite 
véritablement ce nom, c'est celle de qui j’ai reçu la 
vie et la vie puisée en elle-même, dans ses propres en­
trailles. Celle-là et celle-là seuLanentest ma mère dans 
toute la rigueur du mot, dans toute la force de l’ex­
pression. (b)

Dieu; anrès une longue- ^et douloureuse gestation de 33 
sti? a^nsl eue nous le verrons tout a 1 .^eure, •-trxe “llfînlUTe^ engenaife au Calvaire ® 
la vie car la mort de son fils. In Christ© Jesu...^go 
vos genui. A ^publié' du haut de la
plus etre cachée: le Gnrisn x a p 
Croix.
(a: phrase barrée:) tSFet Jésus
moment il convenait qu e-ie
la oubliait du haut de la Croix.

(b, Phrase barrée, ) -Inteaant 
Suivez bien mon raisonnement. . .
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fini, «oraalt

Dieu, -ugo.sum qui sum ■= G’ast de Dieu que découle toute 
vie — omms patemitas a Deo noninatur —

.Jonc, plus la vie participera de l’être divin., 
de Dieu, plus elle Héritera le nora de vie.

,Ï1 y a donc plusieurs sortes de vies,supérieur 
res ou inférieures les unes aux autres, suivant leur de­
gré de participation à l’être divin.

liais il v
posées l’une à l’autre ni„9Urs v^es en nous, cousut>«t. 
tre, et si la plus exeg^ ® e^CQllentesl’une que l’au- 
f0®ne» et si cette vie elle it„e °®sjies me vient d’une 
me la etmauniquer, jo * pulsée on elle-même pour
véritablement ma aère, dans i« F16 CQtta femme est nlus 
là même qui fa*a engendré. Xa rigueur du sot, .que celle-

de mon raisonnement. 3$r* lOUs Pressentez la suite 

Dieu est, il est esprit, il est Dieu. Trois 
modes principaux de l’être divin. De~la'~trois modes de 
participation à l’essence divine, de là trois vies; et 
ces trois vies dispersées chez d’autres êtres, l’ho ie 
a la privilège singulier de les réunir toutes trois, 
dans la simple unité de sa personne. Oui l’homme a trois 
vies, comme échelonnées et superposées les unes aux au­
tres ; la vie animale, participation grossière, élosen- 
taire de l’être divin; la vie de la raison, écoulement», 
participation lointaine à l’intelligence de Dieu /a la 
spiritualité de Dieu/ ; la vie de la grâce, participa­
tion à sa vie divine.

La crémière est la vie de l’enfant, la secon­
de celle de l’homme, la troisième celle du chr^ien. ar­
rêtons-nous un instant sur ces considérations pou_ les
mieux comprendre.

i; - Après «ne
"lî n celle des plantes eu - . ^OTant> j, ..lue dogs- 
xant paraît au grand J^r. - devient sensible
gé des langes de la nature, son corps a



,+ At’v ^ens?p vïïtJ h8UTe venue! son front s’élar- 
sit Sînnniï hablte; sa poitrine se dilate et le 
coeu-j. s y épanouit ses aeabres ont pris en partie leur 
développement,; voila l’Enfant devenu un jeune homme : il 
pense, il veut, il aime, n est iibre!... Il est on pos­
session de la vie raisonnable.

. 055
aux impressions de ee qul ..
giter, à se mouvoir, quoique diîS*^1 com Gac® à s*a- 
reent encore! il .Bt on possM^g1^,0^^

Déjà une vi~ q,...;,,,
l’état de germe, encore bL^S” Ost GH lui’ riais ■' 
sée dans son enveloqne • Veq?b?CUr? et bien a™barras- 
-bSt elle se montrera' dan- on tvM1? raisonnable. Bien- U est facile 4'cn L^renSa’^’ï* >»ls 4-loi-là, 
dans les regante, la bSaîî™..^? lss Pted^res lueurs 
q ® -lement, les sourires de cet en-

Est-ce tout? pas encoro.

3? - Dans l’Enfant à côté du germe de vie raisonna­
ble un autre germe avait été jeté; en coulant sur son 
front, l’eau du baptême avait lavé son âme de la tache 
originelle, et en ce moment une nouvelle vie avait com­
mencé en lui; vie supérieure à toutes les autres, celle 
dont Je vous parlais l’autre soir : la vie de la grâce, 
la vie surnaturelle, la vie divine. Et s’il est cultivé 
avec soin, s’il n’est pas étouffé sous^/le poids/ les 
épines de passions criminelles, ou arreté dans son es­
sor par de lâches infidélités, ce gerae.grandira, se 
déveïonoera. et en s’épanouissant produira des rieurs 
et des'fruits, d’une beauté et d’une saveur sans égales, 
des fleurs de grâce et des fruits de salut.

Or de ces trois vies quelle est la véritable, 
celle qui mérite plus complètement ce nom.

Ta rônonse est facile, il n’est pas possible 
i-Meiter z^La vraie c’est la pi» Parfaite 
trois, celle qui Participe JJ^aturllle.'lc vie divine! 
la vie ue la grâce, 1» Ti8 auxu

Hais essayons de n°03_f a-oll/sur chacune de 
oosparons ensile leur valeur et 

leur poids.
h £
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Vio animale -

Que 1 n 4
uns ombre qui passe ■ -nimale? — icn :"co?irietés at dont le sillon s’fwd l.B fioîs^- 
oiseau rapide qui fend J***®» des Ti’il est passé, va 
sss ailes qui frappent l’aii S’,® ®nt0ad le bruit de 
et après cela son vol achevé n- Ï! Jasent avec offert, 
son passage - ou oonme un‘e ?Ænne.tr0^e Plus trace de 
l’air qu’elle divise se minin? lancée vers son but;
se reconnaître par où elle \^SStot .8ans ïu’on puis- 
l’Auteur de la Sagesse nou« S'e ’ linsi n2ua dit 
que nous avons cessé d*êt?e?..ÇluJôt ?é3

me et tout’lS ™3î“’j.piaU,I,1'ls- 7oii“ la vie de l-ta.
"lx! p“ 3»,îo” “ 8St P1US que

, J®?tQ vie s’use et décroît insensiblement avec 
1 âge ^usqu a ce qu*enfin, de décadence en décadence, de 
décrépi tiid.6 ©n dscrôpitttde gIIq vJ.onn© aboutir aux ■oor-» 
tes du tombeau. * -

lue de fois même n’est-elle pas brisée dans sa 
fleur, comme l’herbe des ehamns? (Ex. ps. 103,14)

.lais fût-elle éternelle, elle ne serait rien 
encor© sans la deuxième, sans la vie raisonnable; car 
c’est elle, c’est la vie raisonnable qui nous élevant 
au-dessus des bêtes, nous constitue vraiment dans notre 
dignité d’homes; c’est elle qui fait de nous ce que nous 
sommes : des êtres intelligents et libres, capables de 
pensée, de vouloir et d’amoir.

vie raisonnable -

iue de vacillati°ns» 
telligence!

dtns la volonté!
C’est une barque qui 

eues, c’est une feuille qui s’i 

jlt que de tristesses

Et cette vie elle-même, si grande qu’elle soit, 
qu’elle est petite et misérable encore!...

que d’erreurs dans l’in-

jle de défaillances, que de lâches faiblesses 

oscille à toutes les va- 
agite à tous les vents. i 

i dans nos amours! La vie
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(a: Première rédactim en partis^b^r^) le nom de 
vous convaincre qu’elle sJ . principes que nous 
vie, je n’ai qu’à vous de ce dis-
avons posés et admis en8enïi?cipltion de l’être; plus 
cours : La vie est une participation *
elle participe abondaient d^l Or, par Xa
le nom de vie; et 1 Ltr P

aSt un adieu perpétuel en+-
voudraient rester unies et1®*®? a®03 4ui s’aiment et qui 
geE encore si l9s “ £?e ia nort sépare, heureu-
constancos du coeur surtout1^?* ÛQ vi® et les ln" 
La vie est une désiliU3J™ J® avai9at déJà séparées! 
les jours! - n, un désenchantement de tous

de toute FXw £
tous ùâsenohanteaents et de toutes douleur 1 os. le. T3 ?ïtreJ*00' oneor?, bÏ “X
n’aviez.1 a troisième vie, la vie de la grâce, je vous 
dirais : ...liez! noble intelligence! allez, coeur géné- 
reux» a~los* vous n avez pas la vie! Hoaen h-ïbes quocl 
vivas et mortuus es - Vous avez toutes les apparences de 
la vie> niais vous et©s sorts! Vous n’êtes que des sépul— 
cres blanchis; et tandis que les hommes vous entoure­
raient de leur admiration peut-être, et vous assiége­
raient des témoignages de leur amour, moi, j’irais pleu­
rer sur votre âme, comme on pleure sur un cadavre; car 
si vous n’avez pas la vie de la grâce, auriez-vous tout 
le reste, vous n’avez rien, vous n*êtes rien, et tout 
ne vous servira de rien! - Vous n’avez pas la véritable 
vie, et votre vie est plutôt une mort!..»

Vie surnaturelle -

La véritable vie est celle de la grâce. Bile 
est à notre âme ce que notre âme est a notre corps. 
C’est elle seule qui nous élève au-dessus de la terre, 
c’est elle seule qui nous peut donner 1 éternelle îéil- 
ci té1. « e (a) Elle seule nous rapproche vraiment cie
Dieu. Elle est une participation de sa nature meme - 
Divinae consortes naturae - ainsi que je vous 1 exnli 
quais l’autre soir.

De ces trois vies que nous portons en nous,



vie animale nous participons déjà à l’être de Dieu, mais 
d’une manière infime et grossière.

Par la vie raisonnable nous montons un échelon, nous 
participons on quelque manière à l’intelligence de Die .

la vie surnaturelle de la Grâce, nous montons 
plus haut encore; nous .r^inaenJo?sortesPMtJ-
SeS- Snk^uFAous l’expliquais Vautre soir.

(b: texte barré:) Inhabitées spiritum ejus in vobis.
(Rom. 8,11)

7â)7 ïe3 M”'
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celle de 1*.enfant, Celle .
la vie animale, la yie r .c - Jorne, celle du chrétien; ou divine, la trotte îeuL^ift laj\e surna*urelle 

vie» les aurres n’en serf J’'rJte absolument le nom (a) 
participations imparfaites et^utiîegpf,ration8’ d®8

ce? - Je vousœî»ai9dittetUI^?7Ce/(1Ue la vie de la Gra" 
Dieu lui-même habitant en tout au long (b); c’estfu, Dieu

°ïMa SristHrf'î P’““a"°‘n^LJ?'S'î™Or“Sur 
’réSU«p?il?uchan?ÎM1U1».q’Ui desOend ea n°as par la Grâ­
ce, ^i-^Ai^tie et nous permet de nous écrier avec
l’apoure - vivo ego, jam non ego... c’est lui la vie : 
il nous 1 a dit, vous vous en souvenez - Ego sum. vita - 
je suis venu afin que les hommes aient la vie et qu’ils 
l’aient plus complètement. Ego veni ut vitam habeant, et 
abundantius habeant. (Joan. 1C,10.) ; l’apôtre S. Paul 
l’appelle de meme votre vie - "Cum Christus anparuerit 
vita veatra"- Et S. Jean l’appelle de même la yie. Nous 
l’avons vue, s’écrie-t-il, elle s’est montrée à nous 
la Vie! Et vita nanifestata est (1. Joan.1,2) «Et cette 
vie c’est Jésus-Christ. Il le déclare formellement :
”Qui a Jésus a la vie, nous dit-il, et qui n’a pas Jésus 
n’a pas la vie - Qui habet Filito, habet vitam : qui non 
habet Filiun, vitam non habet." (1. Joan.5,12)

Est-ce clair?
Jésus est notre vie, la plus complète

'I



s™ :xxvîx“—

de toutes nos vies, la
ce nom! Mais Jésus,qui non mérite véritablement 
Marie? “ Na tus de Vires 7 a «tonné, si ce n’est 
né de son sein, n J® -Et elle nous i»a don- 
trailles - Benedlctus fruetn-,. 4e 8es cîiast6s eh- 
réunit ainsi excellent en îui’ '?8US ’ m*
la véritable maternité. n e~^e ^®8 âsux éléments de

nntre mère, dans tnn*e7i»il* ~.:ler?e «torle, vous êtes

„ai7 ontAdonné la vie du corps; vousn?uL 1iQVl? de l’ame; nos mères nous ont don-
no de „eur ein, la vie naturelle, la vie humaine; vous 
nous avez âawie votre sein, la vie surnaturelle, la 
vie divine! Vous nous avez donné Jésus-Christ qui vit en 
nous !

II

J*ai ajouté, au début de ce discours que Marie 
était notre mère non seulement dans toute la rigueur du 
mot, mais (a) aussi dans toute la douceur de ce nom.

Il me reste à vous le prouver :

Trois choses contribuent à nous rendrons! doux 
le nom de mère : c’est qu’elles nous ont aimés meme 
avant que de nous donner la vie, et que nous aimant el­
les ont souffert pour nous, et souffert de bon coeur.

Or, ces trois él-'ments du coeur des v'ritables 
mères, nous les retrouvons excellemment (éminemment) au
coeur de Marie.

12 - Elle nous a aimés avant que de nous donner 
la vie.

2? - Elle a souffert pour nous.
32 - Elle a souffert de bon coaur.

(a)î le mot «male" n’existe pas dans le texte.



aile nous & (a)
la vie. 111e a prié pour nS?Z que de nous donner 
■Mon et elle nous l»â obt^wZ ^luî‘ P0*137 notre rédemp- 
s@s plus jeunes années, IjJe de^^Li0^1®® Jélà’ dès 
avertie comme par un ir,atf„®+a®® msères de ses frères, 
Surs et de toutes ï0. divin’ de toutes 10s 0r'

Dieureîle’sSpîrSV^rôs
féd!i'?ï"2iîM4. na®\1GS regards tournés vers le 

Ciel, elle criait avec le prophète : Rorate coeli desu- 
per et aubes.... uQlvatorem. Venez, h&tsz-vcus. venez 
Seigneur Jésus, venez!... Ce fut elle, pensent les Saints 
Docteurs, ce fut elle surtout qui par la véhémence de 
ses désirs et la pureté de son amour obtint et mérita 
que le Ciel s •entrouvrît enfin et que 1s Fils de Dieu 
descendit en elle, comme la pluie sur la toison de lai­
ne, comme la rosée sur le gazon, et que son sein virgi­
nal® comme une terre vierge fécondée ainsi par la rosée 
du Ciel, reçut de Dieu le privilège d’enfanter le Sau­
veur!.... (b)

Et quand elle a accepté de devenir Mère de 
Dieu, croyez bien qu’elle l’a fait, en bonne part, par 
amour pour les hommes. Puisque Dieu lui faisait l’hon­
neur de réclamer et d’attendre son consentement il dut 
nécessairement l'éclairer sur le but de sa descente sur 
la terre et lui rav'ler les principaux motifs qui de-

(b: Première rédaction barrée: ) Il n est pas douteux 
qu’elle ait accepté l’incarnation par amour pour nous. 
Elle était libre après tout, et quand 1 ange vint lui 
porter le message divin, elle ^valt refuser, le Ciel 
et la terre attendaient avec anxiété sa r^^se. . ~ 
elle refuse, que va devenir toute J^ce Jes considé- 
Bile tarie ét nous voilà ?«”“* *± iSSaL-
rations l’ont déterminé. a twp humble oour
4U1 devait lui on revenir - jl1^” ion plEielz 
cela. Elle a accepte parce qu ~ le de la ve- 
de Dieu, mais elle ne pouv t le salut du monde, 
nue de Dieu sur Lr attendre son eensente-Dieu qui lui faisait l’uonneurotten, 
ment ne pouvait laiL®araftion. ''arie /les connut/en 
désir et le but de -o h»en pouvons douter, reçut la connaissance, nous n en p -----—



(a): Dijon, ois de Marie 8, p.lo?,

x ♦ 361voient entraîner son .
dire au fond de l»gme ; ^ÎSnt’ ■'eigneur dut lui 
drai chair en vous, et devenu ^ccepp0z» 3ÎQria, je nren- 
cnargeral leurs criQ «onme l’un dos hommes, je
rai - Mais Rigueur je <aul?s et 103 e^îâ- 
de Jie’d- ••• Si vou3 n'accenîZ,41?1® d’etre la nàr« 
aie et les hommes n’ auront pas S
venez, venez vite. faite- m « P rt aveo ®oi-Œi!Seigneur •ius si Je ne ne reT§ïe ’s «tg1 ?e 4:1 ’11 ’?us Plolru -

“““

«*«• Oai: j m i: g»
g’SSe^S'J? ±^1® «Ædita 
la page u-me ou nous est raconté le mystère de 1* Incar- 
h y. ui on *

L'ange Gabriel 1Q salue (a) et lui annonce 
’1U î11® Ï7 âeyenxr îaere du Fils de Dieu, du Fils du Très- 
Haut. x'ilius Altissimi - et cela sans cesser d'être vier- 
ge,_par la toute-puissance du Père et l'opération du 
3. Esprit. .lester Vierge. Devenir Mère et devenir "1ère 
de Dieu; les trois plus grands honneurs /gloires/ qui 
soient sur lu terre, sans contredit.

Et toutefois, chose étrange! Ne remarquez-vous 
pas la réponse de Marie? Ce n'est pas un chant d'allé­
gresse et de reconnaissance comme celui qu'elle doit 
chanter chez sa cousine Elisabeth, c'est une parole de 
résignation, comme s'il s'agissait d'un très grand sa­
crifice : Ecce ancilla Domini, je suis la servante du 
Seigneur - Fiat mihi, que sa volonté s'accomplisse en 
moi - On dirait une douce brebis courbant la têts de­
vant nnini qui va l'immoler. Ecce ancilla Domini, fiat - 
Il me semble voir la fille de Jephté condamnée à mourir 
sans 1*avoir mérité, courbant la teta devant soîi pere 
et lui disant avec une touchante résignation : Pater mi., 
fac mihi quodeumque pollicitus es ° Mon nère, faites de 
moi ce que vous avez promis au Seigneur (Jug. 31»’ 
Eh! quel est ce mystère? Eh quoi! il s agit da^pl-s 
grand honneur qui soit sur la terre et marie n a qu 
parole de résignation. Que veut «Jw cel^A! «s^rè 
res3 G'est qu’à côté de cet^Xélant à a- 
inénarrable souffrance et que 1 Ang 



35;
rie les *e8 lui révélait sans doute tout
entiers» a3-^ * ■£ il était convenable, afin qu’elle ne 
donnê/t pes son consentement sans avoir bien vu d’avance 
a quoi e—-® 3 ®ngageait ainsi. L’.nge lui dévoila donc 
«n cet instant suprême toute la suite du mystère : <ue 
ce Jils divin aont^elle allait être mère, il lui faudrait 
un jour le •Livrer à l’ignominie et à la mort pour don­
ner' la aUX ko^es, et qu’elle serait ainsi mère de 
Dieu et mère des hommes, mais à la condition de sacii-^ 
fier son premier-né, son Jésus, l’innocent, le saint, à 
ses autres fils, misérables pécheurs! Ah! comprenez-vous 
cette horrible situation, ô mères! devoir ainsi consen­
ti-.’ à la mort de son fils, son bien-aimé, son unique, et 
■tr consentir avant même de l’avoir encore pressé dans ses 
" i et couvert de ses caresses, et cela pour des indi- 
ïnps et des ingrats! Ah! oui, l’acceptation de îarie

tiien un acte de résignation et de résignation haroi- 
ga®»__________ -

Elle s est résignée, et la joie qui accompagne 
tout grand sacrifice, n’a nas tardé à lui venir; quel­
ques jours après, quand allant visiter sa cousine elle 
vit Jean Baptiste et Elisabeth sanctifiés par la seule 
approche de son divin fils, et ainsi commencée l’Oeuvre 
de la P.édemr'tion des hommes, elle sentit qu’elle commen­
çait à devenir vraiment notre mère et son coeur en tres­
saillit de bonheur et ne pouvant contenir les transports 
de sa j oie, elle entonna ce beau cantique du 'ïamnificat, 
répété de siècle en siècle par toutes les bouches et 
tous les coeurs chrétiens, et devenu désormais le com­
plément obligé de toutes les fêtes et solennités ca­
tholiques.

2?

A dater de ce consentement mémorable donné à 
l’incarnation du /ils dans son sein, arie nous avait 
conçus, elle commença d’être notre mère. Dès ce moment, 
elle nous porta dans son coeur, en attendant de nous 
pouvoir donner nleinement la vie au Calvaire! Et cette 
longue gestation a été marquée par des souffrances de 
tous lec jours, de tous les instants... Car si, par 
honneur pour sa virginité et plus encore pour la dignité 
ûu Verbe. Dieu a voulu eue iarie enfantât le /ils de 
£ieu sans douleur, ce meme privilège ne lui fut pas don­
né, vous l’allez voir, lorsqu’il s’agit d’enfanter nos 
âmes à la vie, lorsqu’elle devint Mère des hommes.



Le fer demeura toujours dans

mourir*. (?rarc.lO. 33.34 - Luc. 
vous recevrez dans votre âme le 
ces douleurs.

les princes des prêtres” (Mare B,si - Luc. 
sera livré aux gentils, 11 sera moqué, flagellé 
crachera au visaçe, et après l’avoir flagellé, : 
feront 
Marie, 
toutes

 la plaie, ce fut
cette épée aigtie à deux tranchants dont parle S. Paul, 
qui entre et pénètre jusque dans les replis de l’ame et 
do l’ospri.'tf jusqu© dans les jointures o*t jusque dans (oj 
la moelle- pertingens usque ad diyisionem anime ac ^ . 
spiritus. compagnon quoque ae nedullarum.. u.epr.i j-c,; , 
et il est : croire que plus d’une fois en penchant son 
front virginal sur le berceau de son fi_s dit,-n, - - 
lieu de ses plus tendres caresses, elle sentit son aie 
abreuvée de tristesse, au souvenir dusacrifice amer 
qui lui était réservé, et que bien savent J*1* 
1er ses lames aux baisers qu’elle déposa su. .on .rono.

nu.t là le sort de toutes les mères, avant que de donVA'^ie à 1-rs^nfants, U Qu’elles 

pas^î^oS/u'n’éveillerait pas dans notre âme de si

Depuis que i»*-,,, . . 
lui faudrait un jeur con-enti?'3^ révé16 
0t 1»immoler elle-a§Pe à voir son fils immolé,
nains, cette pensée ne de S92 Propres
conservabat otnnla verba pius 19 son tpie’ Maria??îe gardait tout ce™ 4î% ferons in corde suo. 
et 1© repassant dans son’coeur ÛînSOn le Pas»ant 
tourne et que l’on retourne d^As ir16!1? f®rJîue 1 on 
joUr, pas un seul instant eUe n« ?S Un 8eu}
si elle avait pu l’oublier “7 J^rdlt âe vae» ^is Sait ét.5 oioaLl.^S’^ £

S? Mr/ au Te’Ple. 8 ?>olnt Vieillard
adrî8sant a Marie, vous voua écriâ­

tes dans un P^P^tique transport :”Cet enfant sera la 
ruine et la résurrection de plusieurs en Israël - ht 
vous, toare ame sera transpercée du glaive qui le per­
cera” jDuc» 1* 35). H’ét&it-ce pas dire : cet enfant, 
c’est .ta vie du monde. Ceux qui le recevront, recevront 
en eux la véritable vie, ceux qui le repousseront seront 
perdus, ais d’ici-là, "il faut que le Fils de l’homme 
souffre beaucoup, qu’il soit rejeté par les Anciens, et - _ .------ ------------ - ----- ...----------- _ Q, 2SJ „T1

i; on lui 
, ils le 

18,31.33) et vous 
contre-coup de

(a) : Dijon, Mois de Marie 3, P-161, 1-5-

(b) : le „ot -dans" n-exl.U pa. d«s 1.



3?

(a): le mot "de!' n'existe Paa dans 13 text®‘

-ifs élans de reana<»*n-MXuffert ainsi, Qfc SJ Jj^sse, si elles n’avaient 
nonyme de martyre et d’Llu?/ Qêr® n’étQit «n neu sy-

ai3 si ia se ,
vnit jeter l’âme de Marie de 1,avenir pou-
dirons-nous, que pour a® la) telles angoisses, que
la passion de *“îal'heur. de
d’harmonie sont bien tendues «?6‘î ’* <^and deux cordes 
touchez l’une d»elles ®VvS0s a i’^ieson» si vous 
ne et reproduit le aêûa .ou! inÜ™ a’ellr'1?T 
sus et de Marie» Toutes ie? al°r8 d® rô”
toutes les blessures que~;râsus r^»tiOnS’ toUs 10s cou?s» 
les reçut en son coeur Italel 85tt C0rp8’ l-ûrie 
graves docteurs ne craignent-ils pas^SSJj. S’en cl 
matent, et sans verser une seule goutte de IS s^na elle 
a soûlxerb plus que tous les martyrs ensemble, et^’Egli- 
86 Ce sedtinent quand elle lui décerne
le titre de Reine des Martyrs. Ah! que dirai-je de tel­
les souffrances: - Rien, si ce n’est ce que l’Eeprit 
Saint en a ait lui-meme A qui vous comparerai-je, 8 
fille de i ,-rusalen, s’écrie le Prophète? - à qui puis—je 
dire que vous ressemble^? où trouver quelque chose qui 
égale vos maux? Et comment vous consoler, ’ô Vierge, fil­
le de Si on? - Votre douleur, elle est immense comme la 
mer! ïït nul ne peut y porter remède?... (Thren.2,13).

Et toutefois, si grande que fut cette douleur, 
Marie la portait avec joie à la pensée que par là elle 
allait nous donner la vie. Et c’est là le dernier trait 
de sa maternité véritable à l’égard de nos âmes.

Dieu aise ceux qui donnent et se sacrifient 
avec joie, dit l’irjotre, Hilares enim datorem dillgit 
Deus (D.Cor.9,7). C’est ainsi que -arie s’est livrée pour 
nous, c’est ainsi qu’elle a accompli son sacrifice.

L’ai s voyez-la à l’oeuvre plutôt :
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(a): Dijon, Mois de Tarie 0, p.162. L.o.

On a vu dQs
dans l’alternative ou de nî^8éafreuse3 lui Placées 
mort au fils qu*ell0s norteïî*! lû 71 e ou de donn®r la 
préféré mourir en iui ' a2®a„®^C0r® 0n leur sein, ont 
’,écrlal00t-oU.0, aals‘5Xl^n^ïr~-

à la mort de son prSe/S H°la> 11 fallait consentir 
fils, do son Jésus, qu’ëiîe’.-i^if11 ^*u®»û® soa divin

rg’i^.TS-^u^s.’ï; p». 
vres xils, les hommes, soient sauvés, «il est bon qu’un 
geul jnoura pour le peuple, et que toute la nation soit 
ainsi sauvée - Expedit... ut unus moriatur hoino pro popu­
lo, et non tota gens pereat" (Toan. 11,50)

0*était au calvaire : Le bois du sacrifice est 
dressé, c'est la croix; la victime y est attachée, c’est 
le Christ, 1*Agneau sans tache, immaculé: agni innacula- 
ti Chrlsti, et incontaminnti (l.petr.l, 19). Et quel est 
le pontife, le sacrificateur ? la Victime elle-meme, le 
Vils de Dieu, Jésus-Christ, et lui seul! II s’en plaint 
assez par ses Prophètes : Torcular calcavi solua et de 
gentibus non est vir mecum. J’e.i foulé le pressoir tout 
seul et de toutes les nations, pas un seul homme ne 
m’est venu en aide. Non, pas un seul homme, s’écrie le 
Saint Docteur Albert le Crand, dans une pieuse hardies­
se, nas un seul homme, mais une femme du moins vous a 
aidé, Seigneur!. Cette femme, c'était Marie. Voyez-la 
debout, au pied de la croix, non pas à genoux,~comme 
.Madeleine, non pes comme les saintes femmes éplorées 
et s’appuyant les unes sur les autres, ne pouvant sup­
porter le noids de leur affliction, non, pas ainsi, 
mais debout dans l’attitude de la force et de la réso­
lution! Debout cornue .braham sur la montagne ^uinte u.e- 
vant le couteau du sacrifice sur son fils Isaac, debout^ 
comme le prêtre ft l’autel, car vous a -» E_ +ie 
étiez prêtre et victime a lu fols, vi^lme caJ 
chair qu’on allait immoler c’était la vôtre, et^le sang 
qu’on allait verser Joapas PontifeS8u-
vos veines? -notre,  «JaUns Pontifex fu-
Pjeme, mais Pontife A^istcnt ^i aasi8tant des biens 
à™,bS°£**■«•oOTM 3-?“1- 



aimons, 
plaçons
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A 00 premier de tous 1PQ Qn« . -. 
yari«\âtait P*Strô aasistun?1-^098^8 la loi nouvelle, 
iui-aene, elle offrait à niL u?ion avec Jésus-christ 
yienn©- ïïlle a livré naur la de 8on fiis et la 
que nous vivions par ïm aT ?on fils unique, afin 
ainsi qu’elle nous a aimés P*? eum " C’est
ce point qu’ella a donné •n™T»’i'lle a ~es il®a^ea à 
non, "elle n’a pas épXtl «LT 80u IH* uni(lu«î’.
l’a livré à la mort pour nous tGus^Tt1^* ?&is ell° 
Zn’slle a fait namTi-^ I tous”, ht c’est en celé
|“.:îie a 08
vivions par Jaü, "ut vivants par Riirn". (1* ^oân.l7/J?U8

t'Taï>ie n?us portait dans son coeur depuis le 
jour ue  Incarnation, voici qu’en ce moment elle nous 
donne lavue, car Jésus c’est la vie, ia vraie vie, la 
seule veixucible vie, nous l’avons dit, et en ce moment 
elle nous donne Jésus.

Aussi, remarquez Mes Frères, cette perticula- 
rité. i'uand une femme est sur le point de devenii* mère, 
Dieu b voulu qu’elle fût initiée à cette haute mission, 
par l’initiatrice obligée de tout ce qui est grand et 
noble ici-bae : par la souffrance; mais voici que tout 
à coup un cri s’est fait entendre, toutes ses larmes 
sont effacées, et toutes ses douleurs oubliées à l’ins­
tant : Femme, lui a-t-on dit, vous êtes mère - voici 
votre fils. Ainsi est-11 errivé au Calvaire.

Jésus voyant que le salut des hommes allait 
être consommé et aue la vie perdue au jour de la pre­
mière faute, il allait la leur donner de nouveau en se 
livrant pour eux, lui qui est la résurrection et la vie, 
et que rar là, -’arie allait vraiment commencer a etre 
la mère des hommes, Jésus de sa parole qui consacre 
tout, voulut proclamer et consacrer cette maternité 
nouvelle de arie, et lui montrent le seul hoœas qui fut 
alors à ses côtés, seul représentant de 1 ^&î-
selle, il lui dit ces paroles que nous avons 
tées : "Femme, voilà votre fils - ulier, ece. g11’ 
tuas - et è Jean : voici votre mère!... ( Joan.1. , .6

(a); Péroraison brève : Dijon, p.165, L«5« 
en abrégeant encore



(1) aitre péroraison : Jésus fut votre oremier né, comme 
P-rie la Sainte Ecriture. Et ueperlt filium suum nrimo- 
£enituno (L.2,7) Il est notre frère aîné - ut sït'ïpsê 
primogenitus in multis fratribus (Rom. 8,29).Noua, Marie 
nous sonnes les derniers de vos Enfants, mais unissez 
vos fils entre eux, les/puînés/ derniers venus à leur
4rare aîné; aimez nous, s’il est possible cocriè vous ai­
dâtes Jésus lui-même - airaez-nous davantage encore en 
UD. sens, une mère ne doit-elle pas aimer tous ses fils, 
et de préférence ceux qui sont plus malheureux et lui 
ont coûté plus de larmes? 0 Marie ayez donc pitié de 
nous, réunissez un jour à Jésus tous ses frères, et en 
attendant, daignez /abaisser/ faire descendre sur nous 
votre bénédiction de Mère et de Reine avec celle que 
Va nous accorder .onseigneur.

ontrez-vous vraiment notre lière - îîonstra te es a» m-
(1) nous accorder à tous,vos enfants

r-odigd®3» Tos Pauvres fils exilés, daignez faire des- 
eur nous votre bénédiction maternelle et royale‘'celle que va nous accorder Monseigneur. * 4


